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Raûû-1'Etape, 30 juillet.
Lundi, à 11 h, 50, est arrivé le général de Las.

lows, commandantla division de Lunéville,
À son arrivée la gare, de nombreux grévistes

srièrent s « A bas le 17« chasseurs à cheval I »
Le général de Lastours voulut faire procéder lui,

aiéme à l'arrestation des individus qui criaient,
mais il fut malmenér On n'a. pas pu apérej? d'a.rres^
iation.

A l'arrivée du 20" bataillon de chasseurs è. pied,
de Baccarat, le commandant et un capitaineont été
malmenés.Un gréviste a. essayé d'arracher la cjoix
du commandant.

Grâce au sang-froiddu commandant,jl n'y a pas
tu d'incident plus grave.

Parmi les victimes d'hier, annonce l'Intpartial
sont deux enfants, Henri Lamont, âgé de quatre
«*ns, et un do ses petits çamaiades^

Drame de famille ô. Versailles
Nous disions hier que l'état de M. Huntington, le

père du meurtrier de la rue de Maurepas, faisait
craindre qu'il ne passât point lajouraée.

M. Huntingtonpère est mort le soirvers six heu-
res, sans avoir rien su du terrible drame qui s'était
déroulé k côté de lui,

l'enquête
M. Hirsch, juge d'instructioncommis par le par-

quet de Versailles, avait convoqué hier dans son
cabinet Mme Henry Huntington,la femme du meur-
tiier, ainsi que le 'père et la mère de celle-ci, M. et
Mme Danis qui sont arrivés à Versailles, venant de
Château-Thierry,, au reçu d'un télégrammeque leur
adressa leur Elle aussitôt après le drame. L'entretien,
de ces témoinsavec le magistrat a duré fort long-
temps.

Le juge a remis à Mme Henry Huntington une
lettre de son mari ainsi conçue

Je ne crois pas à la réalité. Je suis abattu. Ce que
j'ai fait est du à mon affolement.

Envoie-moi des nouvelles de tous.
Je t'embrasse comme je t'adore.
Mme HenryHuntington et ses parents, avec l'au-

torisationdu magistrat, ont visité le prisonnierà la
maison d'arrêt. L'entrevuea été, paraît-il, des plus
émouvantes.

Comme nous le disions hier, les blessures de
Mlles Edith, Elisabeth et do M, Douglas Hunting-
ton ne sont pas dangereuses.Mais par contre, l'état
de M. Alonso, qui a été atteint à l'aisselle droite, est
toujours des plus graves.

CHEZ Mme HENRY HUNTINGTON
Nous avons pu nous entretenir avec Mme Henry

Huntington à l'hôtel Suisse, où elle est descendue
avant-hier en arrivant avec son mari à Versailles.
Voici les renseignementsqu'elle nous a donnés

Ces jours derniers, mon mari reçut à Château-
Thierry, où nous habitons, un télégrammel'informant
que son père, atteint d'une congestion pulmonaire,
était dans un état fort grave. Nous décidâmes aussitôt
de venir ici. Dimanche, nous arrivâmes vers six heu-
res et descendîmesà cet hôtel, qui est peu éloigné de
la rue de Maurepas.

Mon mari paraissait très énervé par la fatigue du
voyage. Il no cessait de dire « Pourvu que mon père
vive encore t Quel accueil vont me faire mes frères et
mes sœurs 1 » 11 me quitta vers six heures et demie. Il
paraissaità ce moment plus calme. ,iïalTout à coup, UïBp&ï\it, affoit, et me dit en balbu-
tiant

Je viens de faire un malheur. Ils ont voulu me
chasser. Je me suis défendu. Ma sœur, parce que je ne
voulais pas embrasser ma mère, m'a tiré la barbe.
Mon frère Douglas a essayé de me frapper. Alors, j'ai
tiré. plusieurs fois. Ils sont tombés. Qu'est-ce que
j'ai fait1 »

Presque aussitôt on frappa à la porte. C'était des
agents; ils emmenèrent mon mari au commissariat
où je le suivis.

Mon mari, ajoute Mme Huntington, est un neuras-
thénique, un nerveux. Il a suivi de longs traitements.
Je crois que s'il a tiré, c'est qu'il a été exaspéré par
des paroles blessantes. 11 s'est toujours montré à
l'égard de sa famille, comme de tout le monde, loyalet
noble de caractère.

C'est en 189G que mes parents firent connaissance de
la familleHuntington, qui habitait alors à Paris, ave-
nue d'Eylau,27. Mes parents, eux, habitaient68, rue de
Rennes. Henry demanda ma main. Nos deux familles
donnèrent ave& empressement leur consentement à
notre mariage, qui fut célébré à Saint-Sulpice en juil-
let 1897.

Pendant une année, les relations de nosdeuxfamilles
restèrent tout à fait cordiales. Pourtant, le caractère
fantasquede mes betles-sœurs fut souvent la cause de
légers dissentiments entre nous. Mais, en juin 1898,

mon mari eut à mon sujet avec elles uneviolente que-
relle. Je ne sus jamais exactementce quis'était passé.
C'était dans l'appartement de mes beaux-parents,
avenue d'Eylau. Je me trouvais dans le salon, avec
M. et Mme Huntingtonet mes parentsqui jouaient au
whist. Tout à coup, mon mari, furieux, survint, me
prit par le bras et m'ordonna de quitter la maison, en
disant « Nous ne reviendrons jamais ici. »

Depuis ce jour, Henry et moi, nous n'avions plus
xevw aucun des membresde la famille Huntingtan.

Nous avons recueilli, d'autre part, les renseigne-
ments que voici

M. Huntington père, qui est mort hier, était com-
mandant dans l'armée américaine.Il prit part à la
guerre de Sécession. Voulant se consacrerà sa fa-
mille, le commandant Huntingtondémissionna.Il
s'occupaalors de littérature. Puis il fut chargé de'
plusieurs missions en France par le gouvernement
Ses Etats-Unis. C'est à la suite de ces voyages qu'il
se fixa définitivementà Paris.

L'un de ses fils s'est acquis une certaine réputa-
tion comme artiste peintre. L'autre publie des nou-
velles littéraires dans des revues anglaises et amé-
ricaines. Ils habitent, nous l'avons dit, à Viroflay,
au n° 65 de la route Nationale; ils occupent un
coquet pavillon, entouré d'un vaste jardin. Ceux qui
les fréquentaient ne parlent d'eux qu'avec estime.
Une grande affection paraissait les unir l'un à_ll'au-
tre. Depuis quelques jours, ils étaient très affectés
par l'étatde santé de leur père.

A CHATEAU-THIERRY

Durant quatre ou cinq mois, chaque année, M.
Henry Huntingtonet sa femme habitaientà Châ-
teau-Thierry, dans la propriété que possèdentM. et
Mme Danis, parents de Mme Huntington. La. fa-
mille est très estiméedans le pays. M. Danis, après
a voir exercé la médecine à Remiremont, tint une
pharmacie à Château-Thierry.

Son gendre, M. Henry Huntington, se livrait à la
pratique des sports, notammentà la natation. D'au-
cuns le considèrentcomme ne jouissant pas de la

plénitude de ses facultés mentales et prétendent
qu'il était sujet à de brusques colères; la paix du

jeune ménageen aurait été parfoistroublée.

FEUILLETON »U §TCWp0

DU 31 JUILLET 1907

LA MUSIQUE

Les sociétés chorales. L'importance du répertoire
choral dans les concerts. -Les sociétés chorales
dans les pays étrangers. Les sociétés chorales en
France. Les chœurs d'adultes et d'enfants dans les
écoles de la ville de Paris. Concert donné par
l'Orphéon municipal au Trocadéro. Projet d'en-
tente entre les chœurs de la ville de Paris et les
sociétés de concerts symphoniques.

De toutes tes villes du monde où l'on fait de
la musique, Paris est la plus pauvre en sociétés
chorales, C'est un fait évident, éclatant, incon-
testable, qui a des conséquences extrêmement
fâcheuses.On les apercevra aisément, pour peu
que l'on compare la posture où ce fait place nos
concerts à celle ou se trouventles concertsdans
les villes de l'étranger, et les moyens dont dis-
posent les uns et les autres pour interpréteret
divulguer les chefs-d'œuvre de l'art musical.
Et l'on aura vite fait de reconnaître que les
concerts n'y sont pas seuls intéressés, que les
théâtres aussi portent la peine d'un état de
choses pernicieux à la musique entière. II n'est
pas inutile de rechercher si notre infériorité a
pour cause le défaut de ressources, ou le défaut
d'organisation. Tout justement une occasion
d'en juger nousa été récemment offerte il faut
saisir l'opportunité.

Toute une part de la musique de concert, et
non la moindre, est musique chorale; et dans
ce vaste répertoire figurent nombre d'ouvrages
qui sont parmi les plus illustres dont l'histoire
de l'art fasse mention. La musique du seizième
siècle, sacrée et profane, est vocale. Au dix-
septième, Carissimi en Italie, en Allemagne
Bchiitz, chez nous Du Mont, pour ne citer que
les plus glorieux et les plus représentatifs, pro-
duisent des oratorios et des cantates, où les
chœurs tiennentune place importante et sou-
vent la place principale. Au dix-huitième siè-
cle, c'est l'œuvre immensede Bach et l'œuvre
immense de Heendel, et c'est un peu de l'œuvre
de Haydnet de celle de Mozart. Au dix-neuviè-
me, c'est la Messe en ré de Beethoven, et c'est
presque tout Berlioz, et ce sont les oratorios de
Schumann, et ceux de Liszt, et les Béatitudes
de César Franck inutile d'allerjusqu'aux con-
temporains. Enorme somme de chefs-d'œuvre,
qui comprend des créationscolossales comme la
Passion selon saintMatthieu. la Messe en si et la

Académie dai aoienoes 1

Election- L' Académie élit, à la presque unanL»
mité des suffrages, M. Piekering, de Cambridge
(Etats-Unis), correspondantcoup là section d'asteor(Etats-Un,é oo1'r(\s, pon., da.ntpoul' la. st\.

décédé;
I3tfO.

nomie, en remplacementde M, Rayet, décédé;

Pour les qlpinistes, Voici qui est de parfaite a&-
tualitô en ce temps de vacances, Le professeur Gui-
gnard communique un travail de MM. Chevalier et
Goris sur l'action pharmacodynaroiq^ede la kola-
tine, l'un des principesactifs de la noix de kola,.

On sait que la noix de kola jouit depuis longtemps
d'une réputation considérable auprès des peuplades
de l'Mrique tropicale, qui l'utilisent pour soutenir
leurs forces en la mâchant, comme on le fait de la
epea au Pérou ou du bétel dans la Malaisîe.

On a beaucoup discuté sur l'origine des propriétés
de la kola, les uns pensant qu'elles doivent être
uniquementrapportées à la caféine de cette graine,
les autres soutenant qu'elles sont dues pour une
part à la préseneo d'un corps complexe accompa-
gnant la caféine et fournissant ce que l'on appelle
« le rouge de kola », II a été reconnu que la noix
sèche n'agit que par sa caféine, tandis que la noix
fraiche offre des effets bien supérieurs à ceux que
pourrait déterniiner la quantité de caféine qu'elle
contient.

Récemment M. Goris a retiré du la noix fratehe un
principe qu'il a appelé hoMine et qui est lié à la ca«
féino sous la forme d'une combinaison lâche, saluble
dans l'eau, et disparaissantpar la dessiccation de la
graine, Cette kolatine est un composé phénolique,
qui joue un rôle important dans la formation du
produit complexe appelé rouge de kola.

II était intéressant d'étudier les propriétés phar-
macodynamîquesde ce eorpï et de rechercher s'il
est susceptiblede jouer un rôle dans la production
des effete toniques si remarquables obtenus avec la.
kola fraîche, Les jeçherehes gui viennent d'être
faites par MM. Chevalier et Goris montrent que
l'action de la kolatine est partiellement antago-
niste de celle de la caféine elle empêche surtout
l'action Qontraetui'antedes fortes doses, de caféine,
sur les muscles et en particulier sur le myocarde,
action qui constitue l'une des principales coatre-to'
dications de son emploi en thérapeutique.La déeou->
verte de la kolatine et son étude approfondie per-
mettront sans doute d'expliquer la différence d'acti-
vité des noix de kola sèches et des noix fraîches.

lïexamende Vctil. M. Dastre entretient l'Acadé-
mie d'une intéressante application da la lumière des
vapeurs de mercure à 1 ophtalmologie,qui est due
au docteurE.-P. Fortin.

Il fait voir que grâce à un dispositif qu'il présente
et décrit longuement, la lumièredes lampesà vapeur
de mercure nous fournit le moyen d'observersur-
nous-mêmesles détails les plus tins de la structure
de notre œil. Ces détails jusqu'àmaintenantn'étaient
que fort peu visibles, même pour des observateurs
entraînés. Dans les conditions que détermine l'au-
teur, cette lumière permet de distinguer sur la
rétine les cônes dont le d;nmôtre n'excède pas
2 millièmes de millimètre, ae découvrir les glo-
bules du sang circulant dans les plus étroits
capillaires, et même de voir ceux-ci se disten-
dre après chaque secousse cardiaque. Enfin on peut
aussi par ce moyen rendre très apparents certains
phénomènes difficilesà percevoir, entre autres celuii
dit des « houppes do Ilauliugci «, ^uio«A>iiMit™
le savant de ce nom et qui apparaîtquandon regarde
o-ti tcatrore d'vm. çrUmo de Nicol. Il consiste en deux
petites houppes très resserrées en leur milieu, c'est-
à-dire au point de fixation. Elles tournent quand on
déplace le prisme Nicol autour dé son axe.

En résumé,cette déecravertomet Jr notre disposi-
tion une nouvelle méthodetrès précisede diagnostic
des maladiesde l'œil."faits DIVERS

Mardi,. 30 juillet La dépression. des lies Britan-
niquess'esttransportéevers le nord-est en se creusant;
son centre se trouve ce matin près de la Norvège
(Skudesness749 mm.). La pression barométrique-reste
élevée dans le sud-ouest du continent (Biarritz, 766
mm.).

Le vent souffle d'entre ouest et nord sur nos côtes .`

de la Manche et de l'Océan; il est faible et de- direc-
tion variable en Provence.

La mer est houleuseau pas de Calais. belle ou1 peur
agitée ailleurs.

Des pluies sont tombées sur le nord et 1 ouest de
l'Europe en France, où des orages ont éclaté dana-ls
sud et l'est, on a recueilli 3 mm. d'eau à Brest, à Paris
et Biarritz,2 à Cherbourg et à Belfort, 1 à Nantes.

La température a baissé dans le midi.Le thermomètre
marquait ce matin 15a au Havre, 16° à Paris,170 à Tou-
louse, 23° à Lyon, 24» à Perpignan.

On notait 18» à TAigoual, lu» au. puy de Dôme,.»» au
mont Mounier.

En France,des pluies orageuses sont probable^dans
le nord et l'est; la températurevase tenir dans le voi-
sinage de la normale.

a Paris, hier, la température moyenne» 20°», a été
supérieure de 2°2 à la normale (18°3).

A la tour Eiffel, maximum23" le 29 à 2 h. du soir-,
minimum 12» le 30 à 6 h. 30 du matin.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Des averses fournissant de 2 à 5 tara, sont tomMes

hier de 8- h. 30 à 9 h. 45 soir et pendant la nuit de
3 h. 25 à 4 h. 15.

Ce matin, le ciel demeure très nuageux ou couvert
et les vents soufflent modérément de l'ouest-nord-
ouest. vLa température qui présentait hier une moyennede
21°9 et des maxima de 28 à 29« est aujourd'hui en baisse
accentuée.

Hauteur barométrique à midi 759 mm. 1.

LA SaNTÈ DE M. FR4NQQ1S COPPEE. Conformément
aux nouvellespubliées avant-hier par le Temps, la.
santé de M. FrançoisCoppée continue à être satis-
faisante et rien ne légitime les bruits alarmants qui
ont été répandus ce matin dans la presse.

ftU LYCÉESMNT-LOUIS.-Nous avons annoncé que le
proviseur du lycée Saint-Louis, M. Breitling, était
nommé au lycée Buffon. Hier soir,tous les fonction-
naires du lycée qu'il administra pendant onze ans,

Messe en ré, et à laquelle il faut encore
ajouter, si l'on veut avoir du répertoire choral
des concerts une idée exacte, les ouvrages dra-
matiques des siècles passésqui n'ont pas encore
reparu sur la scène c'est-à-dire au dix-sep-
tième et au dix-huitièmesiècle, toute la musique
dramatique, Gluck et une partie de Mozartex-
ceptés au dix-neuvième, des opéras comme
VEuryanthcde "Weberou le, BenvenutoCelliniâe
Berlioz. Car autant il est vain et déraisonnable
de donneraujourd'hui au concert des drames
que tout le monde connaît et que l'on peut voir
actuellement sur tous les théâtres du monde,
ce qui est le cas des drames wagnériens, autant
il est utileet légitime d'y faireentendre, soitdans
leur ensemblesoit parfragments,leschefs-d'œu-
vre oubliés et ignorés de la tragédie lyrique
c'est le seul moyen de les ressusciter, de les ren-
dre de nouveaufamiliers au public,et de hâter
la venue de l'heure où ilsreprendrontà la scène
la place qui leurappartient. Qui connaîtrait, sans
le concert, la sublime grandeur d'un Orfeo,
d'une lncoronazione di Poppeai Sans l'initia-
tive de M. Charles Bordes, saurait-on tout ce
qu'un Castor et Pollux ou un Dardanus gardentt
de beauté vivante et émouvante, et l'Opéra
pourrait-il, comme il doit le faire l'an prochain,
reprendre,après un siècle et demi d'intervalle,
Hippolyte et Ariciet Si l'on veut donc que les
concerts soient ce qu'ils doivent être, c'est-à-
dire offrent au public le moyen de connaître,
d'une façon qui ne soit pas trop incomplète,les
plus belles œuvres de la musique de tous les
temps, il est nécessaire qu'ils aient à leur ser-
vice des chœurs excellents les chœurs sont
pour les concerts un élément presque aussi es-
sentiel que l'orchestre.

Or, que voit-on chez nous? Nos trois grandes
sociétés, Conservatoire, Colonne, Lamoureux,
donnent sans doute des concerts avec chœurs;
mais des trois, une seule, si je suis bien instruit,
est organisée de telle façon que l'introduction
des masses chorales dans une séance ne soit
pas pour elle la cause d'un accroissement des
frais; et c'est le Conservatoire.Les autres, cha-
que fois que les chœurs interviennent, ont à
supporter une lourde charge supplémentaire.
Et sans doute les considérations de cette sorte
ne sont pas proprementmusicales; mais enfin
donner des concerts est une entreprise com-
merciale il faut vivre avant tout, et par là, les
calculs de débours et de recettes sont tout de
même en rapport direct avec la musique. (Si les
drames de Wagner occupentune place si pré-
pondérante dans nos programmes domini-
caux, cela tient sans doute à la vogue. extrême
dont le wagnérisme jouit depuis vingt ans;
mais il n'estpas interdit de penser qu'une part
de leur faveur est due à ce fait que les chœurs
en sont absents.) Ce n'est pas tout. Lorsqu'on
veut assurer une exécution satisfaisante à des
œuvres d'une importance et d'une difficulté

extraordinaires, telles Que la Passiu~t xelon

professeurs, maîtres répétiteurs, etc., et ses an-
ciens collaborateurs,lui ont offert, chez Champeftus
un banquet d'adieu en marque de sympattite. lia
étaient au nombre de cent.

En leur nom, M. Paquier, professeur d'histoire au
lycée Saint-Louis depuis plus de trente ans, a dit
au proviseur les regrets unanimes que causait son
départ à tous ses collaborateurs, depuis longtemps
ses amis»

M. BreitUng, ému de ces témoignages de sympa-
thie, a remercia en quelques paroles et a fait l'éloge
du vieux lycée Saint-Louis et de ses maîtres.

LE PRINCE ORLOF BLESSÉ, Sous ce titre, nous avons
expose hier les circonstances dans lesquelles le
prince Orlof, aide de camp de l'empereurde Russie,
attaché à l'ambassade impériale de Paris, avait été
blessé à Ghoisy^le-Roî, on revenant d'une prome-
nade en automobile dans la forêt de Fontainebleau.

A la suite de la plainte déposée par le prince, M.
Hamard,chef de la Sûreté, fut chargé de rechercher
l'auteur de cet attentat que des agents ont arrêté
hier soir. C'est un terrassier âgé de dix-neuf ans,
Henri Mostenne,, originaire de Vinantes, près de
Meaux (Seine-et-Marne),habitant 32, rue Chevreul,
à Choisy-lç-Roi. Lorsque les inspecteursde la Sûreté
se présentèrentà son domicile, le jeune homme., se
cacha sous le lit et les agents eurent toutes 'les
peines du monde, h l'empêcherde se tuer avec un
fusil de chasso. Conduit devantM. Hamard, il recon-
nut en pleurant qu'il était bien l'auteur de l'attentat
que nous avons raconté

J'avais hu, ce soir-là, outre mesure, a-t-il déclaré.
J'étais ivre. Je fus exaspéréen voyant l'automobiledu
prince arriver dans la directionoù je me trouvais avec
une vitessa excessive. J'ignorais naturellement que
la prinee Qrlof fût, dans la voiture. C'est alors que
dana un moment de colère, je pris un morceaude bois,
débris d'un mancha de pioche que j'avais sous la main,
et je la lançai dans la direction de. l'auto. Je regrette
d'avoir blessé le prince. Si j'avais été dans mon état
normal, je n'aurais jamais commis un acte semblable.

HenriMastenne a été écroué au Dépôt.

UN AGENT ASSOMMÉ. -7 L'agent AlexandreChouquet,
du vingtième arrondissement, a été grièvement
blessé hier, dans l'après-midi, en voulant séparer
plusieurs individusqui se querellaient aux aborda
du Père-Lachaise. Un de ses collègues, le gardien de
la paix Morel, accourutheureusementà ses cris et
parvint à le dégager, tandis que ses agresseurs pre-
naient la fuite. Trois d'entre eux ont pu se sauver.
Le quatrième a été arrêté et conduit au commissa-
riat de la Roquette, où il a, refusé de faire connaître
son identité. M. Borde l'a envoyéau Dépôt.

L'agent Chouquet a été transporté à l'hôpital
Tenon dans un état assez grave, mais qui ne met
pas, croit-on, ses jours en danger.

DRAME DE LA JALOUSIE. Joseph Rossin, rencontrant
sa femme hier soir, vers onze heures, en compagnie
d'un jeune homme de vingt-six ans, Antoine Kalen-
da, marchandtailleur, 30, rue Albouy, a tiré sur son
rival un coup de revolver, au momentoù le couple

traversaitla place de la Bourse.
Atteint au visage,Kalendaa été transporté à l'hô-

pital de la Charité. M. Péchard, commissaire de
police du quartier Gaillon, a gardé Rossin à sa dis-
position et a ouvert une enquête.

l'fkKBlRC ne criut uni» 1 lunCETtinir -n -> -»«r»i -w-
quïtteMer l'hôpital de Samt-Germain-en-Laye,où
il avait été transporté sans connaissance, après qu'il
eut été trouvé étendudevant l'église de Samt-Nom-
la-Bretèche.Il a été accompagné par des agents de

police à Versailles, où il est arrive à onze heures.
Conduit. aussitôtau palais de justice, il a été reçu

par le substitut Dâyras,. puis par M. Corne, juge
d'instruction, chargé de cette étrange affaire. L'in-
terrogatoire a été très court. A midi, RobertKlein a
été accompagné par M. Battinî, commissairede po-
lice, à l'hôpital civil, où il a été placé en observa-
tion.

l En cours de route, il avait donné de nouveaux dé-
tails sur son-aventure.On sait qu'il a raconté que
sa mère l'avait fait monter dansune automobile.La
voiture filait rapidement. Il se rappelle le chemin
qu'elle suivit jusqu'au rond-point de la Défense, à

Conrbevoie. Il remarqua bientôt que l'air de la voi-
tare était lourd, tout imprégnéde senteurs. Incom-

modé, il voulut baisser les glaces; il ne le put. Il
pense que leurs châssisétaient maintenus par des

ressorts. Puis, il perdit tout sentiment.
11 persiste-affirmerqu'on a voulu le supprimer.

i Déjà, a-tril raconté, on essaya, à sa sortie de la
Petite-Roquette,de le faire passer pour fou. Il espère
que l'instructionjudiciaireéclaircira rapidementson
aventure.

Sa famille, de son côté, continue à déclarer men-
songères toutes ses affirmations sur l'histoire du
rendez-vouset le départ en automobile.

UN CÏGUSTE BLESSE UN DOCTEUREt SE TUE. Le doc-
teur Legrand; demeurantavenuede N«uilly,àNeuil-
ly-sur-Seine, traversait à pied, hier après-midi,la
place de l'Hôtel-de-Ville,lorsque survint à vive al-
lure un cyeliste, M. Louis Thiau, soldat dans une
garnisonde l'Est, qui se trouvait en congé chez ses
parents, rue des Poissonniers, àNeuilly.

Surpris par un brusque avertissement du cycliste,
le docteur Legrand ne put se garer et fat heur.ti
i avec une telle violence qu'il alla rouler à dix pas sur
la chaussée. Quantau cycliste, il fut projeté à terre
la tète en avant.

Les deux. victimesde l'accident ont été transpor-
tées dans une pharmacie. Là, on constata que Louis
Thîau s'était ouvertle crâne le malheureux expi-
rait presque aussitôt.

Quantau docteur Legrand, II portait de graves
contusions au côté droit Néanmoins, après un pre-
mier pansement, il put être ramené chez lui en
voiture.

ENFANT TOKIBÉSUR LA «OIE EERRÉE. Une dépêche an-
nonçait Mer qu'un enfantde six ans était tombé sur
la voie de l'expressde Dijon. Voici, sur cetaccident,.
des renseignementscomplémentaires.

Dans la nuit de dimanche à lundi, une dame Léo-
nie Abriol, demeurantà Paris, boulevard de la Vil-
lette, 159, se rendaitavec ses enfants, Eugène, onze
ans, et René, six ans et demi, en villegiature à
Saint-Louis-du-Rhône où son mari, employé d'une
grande maisonde ciment armé à Paris, est en dé-
placement.

iVers quatre heures et demie, aux abords de la
gare do Serrigny, le petit René, en jouant avec la
poignée de la fermeture du wagon à couloir, finit
par ouvrirla porteetfut projeté dans l'entrevoie.
Le train marchant à cent kilomètres à l'heure, il fal-
lut un certain temps pour l'arrêter,et comme sur la
voie où était tombé l'enfant venait précisément de
Marseille l'expressn° 60, il fallut placer des pétards
pour faire arrêter ce train. La mère de l'enfant,avec
un agent du train, revint en arrière rechercherson
enfant, qui avait été relevé par un ouvrier poseur.
Il fut installé, avec sa, mère, dans le train 60 et ra-
mené,à l'hôpital de Dijon. Son état est désespéré il

saint Matthieu && Bach, ou la Messe en ré de
Beethoven, il suffit peut-être, pour l'orchestre,
du petit nombre habituel des répétitions. Ce
n'est pas assez pour les chœurs il s'en faut de
beaucoup. Des études prolongées sont indis-
pensables études qui ne peuvent se faire sans
un surcroît énorme de dépense c'est toujours
là qu'on en revient; études qui réclameraient
pendantun grand espace de temps tous les
soins et toute l'attention des choristes, et ne
leur laisseraient que malaisément le loisir de
travailler à la préparation des concerts or-
dinaires. Pour d'autres ouvrages moins vas-
tes, comme un acte de Rameau, ou un ora-
torio de Carissimi, ou un opéra de Monte-
verde, un madrigal de Palestrina ou de Ro-
land de Lassus, la tâche matérielle est moins
formidable; mais ce. n'est pas en peu de jours
que les choeurs peuvent se familiariser avec des
styles aussi divers et aussi insolites,etparvenir
à une juste interprétation. Tout cela constitue
un ensemble de difficultés presque insurmon-
tables et l'on s'explique sans peine que nos
grandes associations de concerts aient un ré-
pertoire choral assez incomplet. Auprès d'elles,
il est vrai, on a fondé à' diverses époques des
sociétés où les chœurs étaient composés d'ama-
teurs. Plusieurs ontdisparu; quelques-unesde-
meurent. Elles ont accomplid excellentesbeso-
gnes mais elles n'ont jamais eu l'extension et
la puissance à quoi de telles sociétés parvien-
nent dans d'autres contrées. Les amateurs de
musique, hommes et femmes, paraissent en
France être amateurs dans le sens le plus fri-
vole,,non dans le sens véritable, dans le sens
fort du mot ils n'aiment pas assez pour que
leur zèle soit durable, continu et sans défail-
lance. Si l'effort de ces sociétés a souvent pro-
duit d'agréables et utiles effets, il n'a jamaispu
devenir une force constante, un principe d'ac-
tion dans la vie musicalede notre pays.

Il en est tout autrement à l'étranger. Parmi
les nations où l'on fait delamusir:ue,i) va de soi
que l'on ne peut ranger l'Italie. Elle ne possède
point de concerts; dans la r' ^cadenceet la bar-
barie où elle est parvenue, elle ne connaît plus
que le théâtre, un mélodramemusicalrudimen-
taire, où la partie chorale a moins d'art qu'on
n'en voit chez nous aux chants d'orphéon. Elle
n'a donc pas besoin de chœurs; et ce ne sont
pas les voix qui lui manquent; seulement le dé-
sir et la manière de s'en servir. Mais partout
ailleurs apparaissent des ressources et des ri-
chesses qui nous font sentir plus vivement
notre indigence. En Allemagne, les moindres
villes ont des sociétés chorales puissantes, nom-
breuses, où le travail est assidu, et qui sont pour
les orchestres de concertsde précieuses alliées.
En des occasionsparticulièrement solennelles,
comme sont les festivals du Rhin, dont le pro-
gramme est arrêté longtemps à l'avance, les
sociétés «te plusieurs villes s'unissent pour
collaborer à l'exécuiioa de emelcpi© grande

a une fracturede la base du crâne et de multiples
contusionssur tout le corps ses deux genoux sont
complètement retournés.

PANIQUE. Hier soir, à Rouen, un commencement
d'incendie s'est déclaré dans une salle où l'on faisait
des projections cinématographiques. Les spec-
tateurs qui assistaient à la représentation se sont
précipités vers la sortie.

Grâce aux efforts des pompiers et de courageux
citoyens, l'incendie a été rapidement circonscrit. De
vives bousculades se sont produites à la sortie.

DUEL MORTEL A PROPOS DE CORRIDA. Une scène dra-
matique s'est produitehier soir à Saint-Loup, dans
la banlieue de Marseille.

Deux jeunes gens, Viviani, un Italien, et Loquet,
un Espagnol, tous deux journaliers,âgés de vingt-
deux ans, se sont pris de querelle à la suite d'une
discussion sur les courses de taureaux.

Finalement, ils décidèrent de se battre en duel au
revolveret au poignard.

Dans cette rencontre,Viviani a été tué; son ad-
versaire est à. l'agonie.

INCENDIE. On nous mande de Valence que, la
nuit dernière, un incendie s'est déclaré, au cinquième
étage du grand immeuble de l'hôtelde la Croix-d'Qr,
place de la République. Le feu a pris en quelques
mstants une grande extension, menaçantde détruire
tout un quartier de la ville, notamment l'hôtel des
postes, dont une partie des fils téléphoniques ont été
fondus.

Une pompe à vapeurmandéepar le préfet est ar-
rivée de Lyon par train spécial; de nombreuses
pompes des localités voisines sont aussi arrivées
dans la nuit. Ce matin on était maître du feu, mais
k's dégâts sont considérables.

Un hussard a été blessé à la têtepar la chute d'une
poutre.

INFORMATIONSDIVERSES
«– M. Clemenceau, président du conseil, acceptéde

présider l'inauguration de la pouponnière installée à.
Médan dans l'ancienne maison d'EmileZola. Cette cé-
rémonie a été fixée au dimanche ~9 septembre, par M.
Mesureur, directeur de l'Assistancepublique, afin de
coïncider avec le pèlerinagelittéraire organisé chaque
année par M. Maurice Le Blond à lamémoiredu grand
écrivain.

-Nous avons reçu pour les Coloniesde vacances de
Edgar et Antoinette, 100 fr. Mme Georges Jamin, 50
fr. E. D., 50 fr.; 0. i. o., 35 fr. ensemble,235 fr., que
nous envoyonsà Mlle Delassaux,directricede l'oeuvre,
2, rue Gaillard.

Nous avons en outre reçu 10 fr., de S. A. M., pour
Mme Rabuel.

Le premier congrès français de stomatologie
ou affectionsde la bouche se tiendra à la faculté de
médecine de Paris du 1er au 5 août prochain. Trois
cents membres environ y participeront. En dehors de
la France, de nombreux médecins allemands, améri-
cains, anglais, autrichiens, belges, espagnols, hollan-
dais, hongrois, italiens, portugais, roumains, suisses,
etc., y prendront part et feront, dans divers hôpitaux
de Paris, des opérations nouvelles d'autoplastie et de
prothèse.
d'hônnêuFcfuàocfeur!"<3â\fp>?'&eïfîl3FaIffe.PRt$3ê8û%
de médecine, et président de la Société de stomato-
logie de Paris, et sous la présidence effective de M.
Cruet.

TRIBUNAUX
La saisie du eliauffear. Le comte et la

comtesse Lonyay la comtesse est la fille du
roi des Belges, princesse Stéphanie,veuve de l'ar-
chiduc héritier Rodolphe, ont leur résidence à
Budapest,mais viennent chaque année passer quel-
ques mois à Paris. Ils y ont chauffeur et automo-
bile, et tout dernièrement, le comte Lonyay ap-
prenait qu'à la requêtemême de son chauffeur, son
automobile venait d'être saisie dans un garage. Le
chauffeur, Gaston Lefebvre, émettait ainsi la pré-
tention de se garantir pour le payement dune
somme de 915 fr. 60 qu'il réclamait pour solde d'ap-
pointements,indemnitéde nourriture, frais de loge-
ment, etc.

A noter que lorsque cette réclamations'était pro-
duitepour la première fois, le comte Lonyay avait
fait repondre à son chauffeur par M. Fischer, son
secrétaireintime

La lettre que vous avez eu l'audace d'écrire à M. le
comte Lonyay serait une raison de. vous mettre tout
de suite àla porte si l'on ne vous avait pas déjà ren-
voyé, et prouve que vous n'avez jamais été- digne de.
servir d'aussi augustes maîtres.

Vous avez été engagé le lï juillet1905, à 300 francset
non couronnes(la couronnevaut un peuplus de 2 francs),
nourri et logé; voilà tout. Le blanchissage et autres
choses ne vous ont jamais été accordés et vous n'avez
plus le droit de demander quoi que ce soit.

D'où la saisiepratiquée par le chauffeur et le pro-
cès en mainlevée de saisie que n'hésita pas àlm in-
tenter le comte Lonyay. Celui-civient de gagner
son procès. Gaston Lefebvre en effet été débouté
de sa demande en payement de 915 fr. 60, condamné
à rendre une superbe pelisse qui ne lui avait étéque
prêtée, et à donner mainlevée de la saisie sous une
astreintede 5 francs par jour à dater de la significa-
tion du jugement.

Le geste. Un soir de juin 1905, M. Gharley
Irland, sujet anglais, revenait de Maisons-Laffitte,
et avec sa jeune femme avait pris place dans un
compartiment.Dans le compartimentvoisin se trou-
vaient plusieurs jeunes gens qui se firent un jeu de
venir à tour de rôle contempler Mme Irland par la
petite glace du judas. Mais un moment vint où,
exaspérépar ce manège, M. Irland se levabrusque-
ment de sa place et brisa d'un coup de poing vigour
reux la glace séparatrice, atteignant ainsi en plein
visage l'importun qui regardait.

Pour ce geste, M. Irland avait été frappé, par dé-
faut, d'une peine de six jours da prison,50 francs
d'amende et 200 francs de dommages-intérêts. Il a
fait opposition et le tribunal l'a condamné hier, en
tout et pour tout, à 25 francs d'amende.

Le procès de Geyer d'Orth. Il s'est ter-
miné hier soir, devant la cour d'assises de Bastia.

Dès l'ouverturede l'audience, la parole fut donnée
à M* de Carafïa, qui demanda l'acquittement des
trois accusés. Mc Decori, organe de la partie civile,
lui réplique par une brillante et impétueuseargu-
mentation,puis le jury entra à cinq heures et de-
mie du soir dans la chambre de ses délibérations,
ayant à répondre à dix questions, II en ressortit
au bout d'une heure en rapportant un verdict néga-
tif en ce qui concerne Angèle Antonettï et Jules
Antonetti, affirmatif avec circonstances atténuantes

œuvre. Pendant toute une saison^ dansjfis
cités rhénanes, des chœurs d'amateurs, ama-
teurs véritables ceux-là, étudient séparément
le même ouvrage; lorsque le travail est
achevé, et que l'époque du concert approche»
ils s'assemblent tous pour les répétitions géné-
rales, au lieu où le festival doit être célébré.Et
il est naturel que le goût et l'habitude,,presque
universellementrépandus,de chanterenchœur,
ne soient pas seulement utiles aux concerts.
Les choristes de théâtre se recrutentainsi par-
mi des multitudes de chanteurs; on peut choi-
sir entre eux, et n'engager que de bons musi-
ciens c'est pourquoi à l'Opéra de Berlin, de
Dresdeou de Munich,les chœurs ont un aplomb,
une précision et une aisance à quoi les nôtres
n'atteignentjamais. En Suisse, des villes comme
Bâle ont des sociétés chorales célèbres, ancien-
nes, qui forment une véritableinstitution dans la
cité, et dont les concerts attirent des pays voisins
denombreuxauditeurs.LaBelgïqueetlaHollande
possèdentdes chœurs renommés; est-il besoin
de rappeler ceux d'Amsterdam, qui vinrent il y
a deux ans apporter leur concoursaux concerts
que M. Weingartnerdirigeait à l'Opéra (1)? Les
peuples scandinaves ne sont pas moins riches «

vous n'avez pas oublié les chœurs danois,
suédois et norvégiens qui nous émerveillè-
rent à l'Exposition universelle de i900. L'An-
gleterre enfin, qui pourtant ne passe point
pour un des pays les plus musicaux du
monde, est toute pleine de sociétés chorales.
Certaines,comme le Bach Choir, ont un objet
défini et particulier; mais à côté d'elles, il en
est, spécialement dans les villes du Nord, àBir-
mingham, à Manchester, à Leeds, qui chantent
des musiquesde toutes sortes et parviennent à
une rare perfection souvenez-vous du chœur
de Leeds, qui se fit entendre au Châtelet l'an
dernier; souvenez-vous de la justesse, de la sû-
reté, de la netteté, de la force rythmique, de
l'ampleur dont il fit preuve dans un motet de
Bach et dans la Neuvième symphonie.

Faut-il donc renoncer à jamais posséder en
France rien de pareil à ce que possèdent la plu-
part des nations étrangères? Cela n'est heureu-
sement pas certain. Une première révélation
des ressources qu'on peut trouver chez nous, et
dont on ne fait pas usage, nous a été donnée il
y a deux ans au concert du Châtelet, où l'on en-
tendit la Croisade des enfants, de M. Gabriel
Pierné. L'exécution de cet ouvrage, outre l'or-
chestre et les chœurs ordinaires des concerts
Colonne, avaitréuni deux centsenfants,garçon-
nets et fillettes, instruits dans les écoles de la
ville de Paris. On ne peut chanter mieux que ne
flrent ces petits choristes,avec plus de justesse,
de mesure et de nuances c'était parfait, et cela

(1) Fait digne de remn-que i. s organisa leurs de ces
concerts ont jugé que k-s frais au voyage et du séjour
i Paris de cinq cents choristes hollandaisn'étaient pas
plus élevés que n'auraient été pour un nombre éiïal de
choristesparisiens tèa frais des répétition»

en ce qui concerne Philippe Antonetti, qui a été
condamné à vingt ans de travaux forcés et au franc
de dommages-intérêtsréclamé par la partie civile.

NÉCROLOGIE
Nous avons le regret d'apprendre la mort de

M. Fallenius, conseiller à la légation de Suède &
Paris, décédéhier matin à Genck, près Hasselt, en
Belgique, des suites d'une opération.

Il avait été chef de la division des affaires com-
merciales et consulaires du ministère des affaires
extérieuresà Stockholmet ensuite consul général de
Suède à Helsingfors.

M. Fallenius était très aimé dans la société pari-
sienne, où sa distinction et sa courtoisie lui avaient
conquis de nombreusessympathies.

M. Edmond Demolins, dont nous avons hier
brièvementannoncé la mort, était le directeurde la
Science sociale et le fondateurdo l'école des Roches.

Son livre A quoi- tient la supériorité des Anglo-
Saxons avait fait beaucoup de bruit. Très frappé de
cette supériorité, il avait essayé d'acclimaterla cul-
ture anglo-saxonne en France, et son collège des
Roches dans l'Eure, fut fondé pour une élite cu-
rieuse de cette éducation à l'air libre, où les préoc-
cupations physiquestiennentune grande place.

Les obsèques auront lieu demam mercredi dans
la. chapelle de l'école des Roches, près Verneuil
(Eure), à 11 h. 1/2.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre de
faire-part sont puées de considérer le présent avis
comme en tenant lieu.

On annonce la mort, à l'âge de soixante-deux ans,
en son domicile,24, rue Marbeuf, de M. Chambora,
ancien directeur du Crédit foncier et agricole d'Al-
gérie à Paris.

Les obsèques de M. Charles Combes, ingénieur
des mines, décédé à Ems, auront lieu demain mer-
credi 31 du courant, au temp!edePentémont,106,rue
de Grenelle, à deux heures. Les personnes qui n'au-
raient pas été prévenues sont priées de regarder le
présent avis comme lettre de faire-part.

Nous apprenons la mort subite, dans sa vingt-
troisième année, du baron Jacques H»deGunzburg,
fils du baron et de la baronneMichel de Gunzburg.
Les obsèques auront lieu demain mercredi 31 iuil-
let, au cimetière Montparnasse.On se réunira à
onze heures précises à la porte principale du cime-
tière. Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation,
le présent avis en tenant lieu.

Tm~JLTI~ES
Le ministre do l'instruction publique et des beaux-

arts a désignéM. Alfred Bachelet comme chef d'or-
chestre,en remplacementdu regretté Edouard Man-
gin.

_·. s_ rr- ~an~ i. ,e~ ra faïf entenâ're'darîs'iès"grânâs "concerts '"plusieurs
œuvres qui furent remarquées. On se souvient du
succès remporté en 1897 par le second acte de Fiona,
que. Charles Lamoureux donna en entier au Cirque
des Champs-Elysées»

Il a donné encore aux Concerts-Colonneun poème
symphonique,l'Amourdes ondines, et chez M. Che-
villard, l'an dernier, le Songe de la Sulamile. Cette
scène lyriqueavait été exécutée pour la première
fois aux.concertsde l'Opéraen1895, sous ladirection
du jeune compositeur.

Les obsèques de M. Joseph Hansen, maître de
ballet de; li'Opéra,, ont été célébrées hier à l'église
Saint-Charles, à Asnières.

Le deuîlétait conduit par MM. ArmandHansen,
fils du regretté artiste; Alfred Prévot, inspecteur
principal desstravaux publics de l'Indo-Chine, et Al-
fred Calvo-Platero; ses gendres.

L'inhumation a eu lieu au cimetière d'Asnières,
où M. Gailhard,directeurde l'Opéra, a prononcéun
discours dans lequel il a fait le plus vif éloge de son
collaborateur.

M. Serge Basset, notre excellent confrère du
Figaro, qui il y a. quelques mois a eu la douleur de
perdre sa mère, vient d'être encore cruellement
éprouvé: son père, M. Pierre Chapoton, a succombé
avant-hier soir aux suites d'une longuemaladie,

Les obsèques de M. Pierre Chapoton auront lieu,
demain matin mercredi,à dix heures, en l'église de
Saint-Jean-rEvangélister19,rue des Abbesses.

Les amis de M. Serge Basset qui n'auraient pas
reçu de faire-part sont priésde considérer le présent
avis comme en tenantlieu.

Voici le programme complet des représenta-
tations qui seront données, au Tkéâtre antique d'O-
range, sous la. direction de MM. PaulMarieton et
Antony Réal

Première soirée. Samedi 3i août, à huit heures et
demie du soir (sous la présidence de M. J. Massenet)

Les Erinnyes,tragédie antiqueen deux. partie?, '0 Le
conte de Liste, musique de M. Jules Massenet, jouée:
par MM. Albert Lambert flls, Gorde, Duparc, Thierry,
Mmes S.-Weber,Delvair,Tessandier, Bovy, Barjac.
Orchestre (100 exécutants),sous la direction de M. Wit-
kowski.

Endymion, comédie en un acte, de M, Achille Richard,
jouée par MM. Leroy, André Bacquié, Mlles Berthe
Bovy, Neith Blanc, Paz Ferrer, Nerick.

Deuxième soirée.-Dimanche 4 août, à huitheures,
et demie du soir

Britannicus, tragédie en cinq actes, de Racine, jouée
par MM. Albert Lambert.fils, Dorival, Leroy,. André
Bacquié, Mmes Tessandier, Berthe Bovy, Néith
Blanc.

Neuvième symphonie de Beethoven.– Orchestre et
chœurs (250 exécutants) de la Société des grands

concerts de Lyon, sous la direction de M. Witkowski;
les soli seront chantés par Mmes de La Rouvière,de
La Mare M \î. Boulo, Gibelin.Troisième, soirée. Lundi 5 août, à huit heures et
demie du soir

Hypatie d'dthénes,drame antique en deux parties, de
M. Paul Barlatier, joué par MM. Léon Segond, Gorde,
Hervé, Mmes Lara, Neith Blanc, etc.

Hélène, poème dramatique en trois actes etunprolo-
gue, de M. Roger Dumas,, joué par MM. Albert Lam-
bert Philippe Garnier, Gorde, Leroy, Thierry,
Hervé, André Bacquié, Mmes S.-Weber,Delvair, Bar-
jac, Mlles Tessandier, Neith Blanc, Paz Ferrer, Lud-
ger, Valois.

N.-B. -En cas de pluie, les représentations seraient
renvoyées"à une date. ultérieure.

Pépita,la nouvelle grande féerie qui passe chaque
jour au plus parfait des cinématographes,celui des
Grands Magasins Dufayel, obtient un légitime et vif
succès grâce. à sa mise en scène soignée, aux soli,
chœurs et à la musique qui l'accompagnent. Diverses
scènes du plushaut intérêt complètent ce spectacle

faisaiLg*ranct tanneur ^n^maîtes qui dirigent,
renseignementmusical de la Ville. Mais aussi-
tôt cette question se posait d'où vient, puis-
qu'il est en France des enfants qui chantent de
la sorte, qu'on ne puisse y trouver des hommes
et des femmes pour former des chosurs compa-
rablesà ceuxde l'Allemagne?La Ville, qui en-
seigne si parfaitement la musiqueaux enfants,
ne continue-Vellepas ce qu'elle commence, et
n'enseigne-t-elle donc pas la musique aux
adultes, de façon qu'ils puissent participer
non seulement à des séances; d'orphéon,
mais aux exécutions des chefs-d'œuvre des
maîtres ? Sans doute on ne peut compter que
tous les enfants, persévèrent dans leurs étu-
des musicales. Mais il suffirait de la persé-
vérance d'une petite part des huit ou dix mille
élèves qui étudient la musique dans les écoles
parisiennes pour constituer des chœurs très
considérables,etdont le nombres'accroîtraitsans
doute peu à peu. N'y a-t-il pas là une énorme
réserve de forces musicales inemployées,grâce
auxquelles nous parviendrons quelque jour à
égaler les pays germaniques ?. Ces forces
existent, et pour expliquer qu'on les ignore et
qu'on n'ait pas l'idée de s'en servir, il faut son-
ger à la séparationabsolue, à la séparation dé-
plorable qui cheznous oppose l'une à. l'autre la
musique du peuple, la musique des orphéons et
des fanfares, ett la musique aristocratique
et savante des concerts symphoniques sé-
paration qu'on ne voit point du tout dans
les pays étrangers, où les sociétés chorales
et les orchestres entendent l'art musical à
peu près de la même manière et sont unis
par quantité de liens. La situation fâcheuse où
nous sommes tient en grande partie, il est vrai,
à la bassesse età la vulgarité du répertoire de
nos orphéons, qui est composé presque tout
entier d'effroyables platitudes, fabriquées par
on ne sait quels industriels spéciaux entre les
auteurs, les exécutants et les auditeurs de cela,
et les musiciens et le public habituel de nos
concerts, il ne peut y avoir rien de commun.
Mais depuis quelques années, sous l'active in-
fluence de M. Auguste Chapuis, inspecteur
principal de l'enseignement du chant dans les
écoles de la ville de Paris, cet état de choses
s'est modifié de la plus heureuse manière. Aux
inqualifiables productions de MM. Tel et Tel,
qui formaient jadis l'objet unique, ou peu s'en
faut, des études musicales,ont succédé les ou-
vrages des plus grands maîtres de la musique.
Les cours d'adultes se sont largement dévelop-
pés. Les chœurs de la ville de Paris s'accom-
modent à merveillede ce changement de réper-
toire, et se montrent dignes d'interpréter les
plus belles œuvres. De ces progrès divers, un
concert récemment donné au Trocadéroa four-
ni le témoignageéclatant.

Pour ce concert, neuf cents exécutantsétaient
assemblés, professeurs et élèves des cours

1 d'adulteset des écoles communales.sous la di-

vraiment remarquable. Concert,buffet de 2 à 6 heures
dans le Palmarium.

Un journalanglaisraconte quele roi Edouard VII
a assiste durant la dernière saisonà la représenta-
tion de 31 pièces de théâtre. En voici la liste

Die Lustige Witwe, Marienbad. 30 août
Die Ftedermaus,Marienbad. 4 sep.
1lis House in 0?,der, Saint-James 8 »
The Bondnian, Drury-Lane 22 oct.
The merveilleiues,Daly's. 29 »Fa~r's~ctAer.Wyndham.30 »
The Da<rymaM~,ApoUo; Inov.
The Man /rom BfanK~'iS, Sandringham. 9 »
.RoëmNood,Windsor. 16 D
The Noralso/ Marcus, Garrick. 16d8c.
Toddles (Triptepaltej, ~'Vyldham. L D
Le Voyage de M. Perrichon, New-Royalty 30 Jan.
Le ~o<c«r Paris. 4 fév.
Les Bouffons » 5
Vous n'avez rien à déclarer? » 6 ».thtCoMMM. » 7 »
Mtquette et sa m~'e. 8 »
Education de prince, New-Royalty. 11 »
Tise Stronger Sex, Apollo 12 »
When Knigths were L~oid, Wyndham. 19 s
Le Mnttre de /o~e~ New-Uoyatty.1 »
Les afJaires sont les affaires » 25 0L'et!t/ct~ 27 »
La Puce a d'areille;~Nouveautés-Paris. 4mart
Véronique,l3iarritz. 14 »
L'Amtco hh~itz,Naples. 2-l'avril
S'vroes and Sevens. Mariborough

10 juin
The Im P udence o f the Crent~~re. House
The Corsicnn brothers,Adelphi. 26 »
Mrs. ponderburt/'sPast, Vaudeville. 18 juil.
My Wife, Haymarket. 23 »

Le journal ajouteque le roi d'Angleterrepaye tou-
jours ses places (2 loges) au môme prix que tout
spectateur.

SPECTACLESDU MARÛ1 30 JUILLET

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Faust.
Français, 8 h. 1/2. L'Impromptu du Barbier. Les

Fresnay. La Rivale.
Th. Réjane,9 h. Kaffles.
Gaîté, 8 h. 3/4. Madamela Maréchale
Athénée,8 h. 1/2. Le Cœur et le reste.
Palais-Royal,8 h. 1/2. M. l'adjbint.Le Billet de logement
Ambigu, 8 h. 1/2. L'Enfant du Temple.
Nouveautés,8 h. 3/4. Le Bon agent et le mauvais

cambrioleur. Vous n'avez rien à déclarer?
Th. Marigny. Tél.101-89.8 h. 1/2.Marigny-Revue. M"« Ta-

riol-Baugé,Berka.Marnac,MM.Vilbert,Serjius,Portal.
Déjazet, 8 h. 1/2. 11?. ou elle?. Tire-au-Flanc
Gda Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attractionsvariées.

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.
Variétés,9 h. Au cinématographe l'Enfantprodigue.
Châtelet, 8 h. 3/4. Cinématographegéant.
CinématographePathé, 5, boulevard Montmartre, d6

2 n. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Enghien, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.

Etab. thermal. Casino. Le Cœur et la Main.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines.Le Cirque.L'actualitépe le cinématographe.
Jardm d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
T* Eiffel,10 h. m. àlanuit. l«r et., restaurant-bras.déj.4n\
et àla carte, Matinéeauthéâtre dim.etfôtes à 3 heures

SPECTACLES DU MERCREDI 31 JUILLET

Opéra, 8 h. Faust. Jeudi, relâche.
Français, 8 h. Ruy Blas.

(Les autres spectacles comme mardif

Q b..-~J L--==- DÉPÊCHESÇOMMEHCÏALHS

Bordeaux, 30 juillet.
Cacaos. Guayaquil Arriba 140 fr.: Caraque natu-

rel 119 50; Para 118 50: Carupano120 fr.; Jamaïque
112 fr,; Trinidad 117 fr. les 50 kil.-entr.

Cafés. Santos non lavé 42 fr:; Haiti trié 54 fr.;
Nicaragua 50 fr. les 50 kil. entr.

Tartres et dérivés. Tartre 1 20 à 1 21; lie 92 c. le
degré; crème de tartre 165 fr.; acide tartrique 235 à
240 fr. les 100 kil.

Poivre. Teffichery 64 fr.; Saïgon61 50 les Ù0 kil.
Sulfate de cuivre. Dispon. 79 fr.; sur 1908 73 fr.

les 100 kil.
Blés. Du Centre 25 fr. les ion kil. en gare de départ.
Farines. Marques supérieures; 36 fr.; première»

marques 35 75; deuxièmes marques 35 50 les 100 kil..
rendu Bordeaux.

Londres. 29 juillet.
Changes Calcutta 1 sh. 4 1/32 tien. Bombay 1 sh.

4 1/32 den.; Hong-Kong & sh. 2 5/8 d.; Shanghai 3 sh.
0 1/2 den.; Singapour et Penang 2 sh. 4 den.;
Yokohama2 sh. 0 7/16 den.: Valparaiso12 9/32 den.

Caoutchoucs. Plus faciles. Para fin et dur re-
cettes 1,100 tonnes. Dispon. 4 sh. 9 1/2 den.; oct.-nov.
4 sh. 9 1/4den. nov.-déc. 4 sh. 9. den.

Londres, 29 juillet.
Métaux. Cuivre comptant 90 liv. 10 sh.; à trois

mois 85 liv. Etain comptant 181 liv.; à trois mois
180 liv. Plomb compt 20 liv. 5 sh.– Zinc compt 23 liv.
12 sh. 6. den.

New-York, 29 juillet.
Changes: sur Paris 5 20 »/»; sur Londres 4 84 »/»s

sur Berlin 95 1/4.
Cotons.– Recettes de ce jour:; 1,900 balles contre

6 400 l'an dernier. Total des 3 jrs 3,100 balles contre
11,700 l'an dernier. Middling Upland 12 90, inchangé.
Marché languissant. Ventes 6,800 balles.

Futurs: èW. 11 55; sept. 11 44: nov. 11 78. Marché
à peine soutenu.

Cafés. Rio Fair n° 7. futurs: cour. 5 70; sept.
5 75; aov. 5 75. Ventes 4,000sacs: Marché calme.

New-Orléans. 29 juillet.
Cotons. Middling 12 5/8, baisse 1/8. Marché calme.

Ventes nulles.
Futurs: cour, lï 48; sept. 12 41; bov. 12 07. Marché

calme. ': 7

Rio. 29 juillet.
Cafés. Recettes 5,000 sacs. Marché soutenu.

Stock: 705.000 sacs. Rio n» 7, 3;450 reis, baisse 50.
Change 15 9 32 ou 616 reis par franc, inchangé.

Santos. 29 juillet.
Cafés. Recettes: 32.000 sacs. Marché calme.
Standard net 7 3,200 reis, inchangé.

Stock 1.311.000 sacs.
i Manille, 29 juillet.

Chanvres. Recettesde là semaine 21,000 balles.

LF. PAFIFUM asË~L~
DIKTIFRICES DE BOTOT ï£«/2ÏÏÏÏE,-b^
ERféEST ^ZlTrTé DIAMANT
Mr Boulevard des lu lien». X>17 OAP-<«

Pfll § ÈPI? ÇTÏ-Bâ8PP

COURS de VACANCES

Préparation aux BACCALAURÉATS
de Première A, B, C, D,

de Rhétorique et de Philosophie.
Demander renseignements à M. PIERROTET

Directeur. Place du Panthéon,PABI3.

tA FERIA E~~ Æ.OLIAN

rection <ïe leur çhef,_M._Ay£lsfeAha;Pui?- Le
programme comprenait, avec plusieurs pièces
d'orgue exécutées par M. Guilmant, un chœur
de Schumann, un chœur de Beethoven,la scène
des Songes dans le Dardanus de Rameau, une
chanson de M. Çhapuis, divertissante et d'al-
lure populaire, et enfin le Déluge de M. Saint-
Saëns. Cela n'a plus rien de commun avec le
répertoire des orphéons. L'exécution a été ex-
cellente. Ce chœur immense a fait preuve des
plus précieuses qualités une franchise d'at-
taque, une souplesse, un rythme extrêmement
remarquables. Les voix sont bien timbrées et
sonores;desparties qui souvent sont fai bles dans
les chœurs ordinaires, comme celle de ténor et
celle de contralto, ont ici une plénitude de son
peu commune.Nous possédons ainsi à Paris un
chœur nombreux, bien instruit, bien discipli-
né ne peut-on employer ses ressources pour la
plus grande gloire de la musique? Carunconcert
comme celui qui vient d'être donné au Troca-
déro, si intéressantqu'il soit, n'est encorequ'un
commencement: le chœur de la ville de Paris
doit servir à bien autre chose. Ne serait-il pas
possible de lier par une entente ces organismes
musicaux qui s'ignorent, nos concerts sympho-
niques et l' « Orphéonmunicipal » ? Nos con-
certs n'ont pas de chœurs, ou n'en ont pas as-
sez l'Orphéon municipal n'a pas d'orchestre.
Puisque la Ville a déjà une fois, à l'occasion de
l'ouvrage de M. Pierné, prêté le concoursdes
enfants de ses écoles à une de nos sociétés de
concerts,ne pourrait-elle,en d'autres occasions,
prêter celui des adultes à qui elie continue
de donnerrenseignementmusical? Si quelqu'un
de nos chefs d'orchestre a le désir d'exécuter
une grande œuvre, par exemple la Messe en ré,
désir qui lui semble irréalisable avec des
chœurs ordinaires, tant à cause de lasommedu
labeur que de la somme des frais, pourquoi ne
ferait-il pas un accord avec la ville de Paris ?
Pourquoi les élèves des cours d'adultes, ou une
part d'entre eux, n'auraient-ils pas pour pro-
gramme de travail, pendantune saison, la pré-
paration de la Alesse en ré? On pourrait ainsi
consacrer à l'étude de cette formidablepartition
tous les soins, l'application et le temps néces-
saires. Quand les chœurs sauraient entièrement
leur partie, on les réunirait à l'orchestre pen-
dant quelques répétitions, et l'on aurait ainsi
chance d'obtenir une exécution véritablement
belle, et digne de rivaliser avec les exécu-
tions allemandes. Je sais bien que rien
n'est plus malaisé chez nous que d'obte-
nir l'entente et l'accord de plusieurs volon-
tés et de plusieurs administrations. Pourtant

ici l'affaire paraît simple; le résultat serait
beau, et mériterait qu'on prît pour l'obtenir un
peu de peine. Je n'ai d'ailleurs-fait aujour-
d'hui qu'indiquer le prob!ème et poser quei-
aues attestions ;i'j reviendrai.

.Pjeere Lalo*^


